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ROUBAIX, LE Î2 MAI 1893. 

UNE HISTOIRE INTÉRESSANTE 

dere pouvoir qu'un homme d'Etat appela puissance in 
tangible: mais la question n'est pas 11. 

» Nous avins fondé la République, qu'en pensent les 
ralliés,que j'appelle, moi, les résignés ? Oue vouliaz-vous 

Les grèves qui s'étaient abattues sur la 
population ouvrière d'Amiens semblent s'apai
ser. Une seule manufacture de tissage et de 
filature, celle de M. Cosserat est encore 
frappée d'interdit par les syndicats. Un ré
dacteur de Y Economiste français, M. Geor
ges Michel, qui est allé à Amiens étudier les 
grèves sur place, a voulu savoir la cause de 
cet ostracisme prolongé. Il nous raconte à 
ce sujet une histoire si intéressante et si ins
tructive que nous avons le devoir de la redire 
à nos lecteurs. 

« Les ouviiers sont-ils plus mal traités dans cette usine 
ipie dans les antres* Leurs salaires sont-ils inférieurs, 
OU sont ils accablés de travail :" La vérité nous oblige à 
reconnaître, dit le journaliste parisien, qu'au contraire le 
-nrt des ouvriers de l'usine en question est sensiblement 
préférable à celai des autres ouvriers similaires. Non 
seulement celte usine est installée dans des conditions 
particulièrement favorables d'h>giène, non seulement le 
taux des salaires est égal sinon supérieur à celui des au
tres usines,mais encore les propriétaires se sont attachés 
depuis cinquante ans à améliorer la conditiou matérielle 
et morale de leurs collaborateurs. » 

M. Miche l é n u m è r e ici les i n s t i t u t i o n s 
m u l t i p l e s qu i f o n d t o n n e n t — ou p lu tô t qu i 
f o n c t i o n n e r o n t d a n s l 'us ine Cosse r a t : Cais
ses de m a l a d i e * , pens ions de r e t r a i t e s , so-1 

• - . . „ „ . . . . K - t . . - .* • . . „ ,„ „ .„ me: ie nunisire i enierme uaus uiiuueiiiuie : ou men le 
Ciete coopé ra t i ve de c o n s o m m a t i o n , e t c . , e t c . , socialisme attend des lois et des institutions le triomphe 
e t il a jou te : 1 de ses aspirations, et il est alors un parti politique régu-

/. Mais dira-t-on et c'est la première uuestion nue l i e r : o u b i e " ' ' p r ,- l e" ( 1 tue le peuple n'a que ce qu'il 
noni avons posée, est-ce que les propriétaires de I usine l ? ! ; ? " ' ^ ^ " ' ™ H. . M , i | r s e i l i e

l
u " e .subvention munici-

ne font pas paver à leurs ouvriers les avantages maté- ; p a e
n

n , 0 ; 1 n " "ne restitution, alors ç est un parti revolu-
nels par des concessions politiques ou r e l i g i eux Sous tionnaire que je considère comme hors la loi; tel est le 
ce rapport, la réponse a été unanime. Rien dans l'usine ' pro^ inmc du cabinet, uui a démenti tous les fâcheux. 

?|u'ils tissent sprès vingt-trois ans de République : il 
allait bien qu'ils se soumettent ; toutefois ils n'ont rien 

oublié, pas même le chemin des comités royalistes, où ils 
préparent sans doute une action parallèle et peut-être 
convergente ! Eh bien I je demande à leurs chefs s'ils 
défendraient la République i (Très bieu.) 

» Où sont leurs soldats ?.,. 
» v )ilà le secretde leur conversion et il ne saurait être 

question, entre eux et nous, de conditions. La Républi
que distinguera, sur le terrain électoral, ceux qui l'ont 
assiégée au J6 mai et en 1889, de ceux qui la servirent 
toujours. 'Assentiments unanimes.) 

» Au sujet des élections, M. Dupuy dit qu'on s'est in
quiété de savoir si le cabinet aciuel les fera ou ne les 
pas. Peu importe. 

» Celte préoccupation fait penser k des maquignonnages 
indignes d'un pays libre. (Applaudissements.) 

•• Parlant de la Chambre de demain, le ministre dit 
qu'elle contiendra une majorité solide désirant réaliser 
les réformes, en s'appuyaut sur un gouvernement clair
voyant et résolu. 

» Les programmes îles futurs candidats devront être 
courts ; le peuple se fatigue des programmes qui n'en 
Unissent pas. ijuant à lui, comme candidat de la Haute-
Loire, il inscrira dans son programme trois principes : 

» 1- Les lois ouvrières destinées à régler les rapports 
entre le capital et le travail. 

i' Les réformes liscales proportionnant les c barges 
des contribuables à leurs facultés. 

1' La loi sur les associations réglant définitivement 
les rapports des société; civile et religieuse dans un es
prit de tolégrance. 

» Il invile les candidats futurs à borner là leur ambi
tion (Hjiir la prochaine législature. 

» M. Dupuy supplie ensuite les républicains de faire 
entre eux une union complète. Puis il parle du sociali: 

ce rapport, la répons 
ne peut blesser la vue ou les idées du libre-penseur le 
plus ombrageux, et le patron et ses fifs se sont fait une 
loi de ne briguer aucun mandat politique. Dans cet 
ordre d'idées on n'a jamais vu leur nom sur une liste 
de candidats députés ou d'aspirants au Conseil muni
cipal. 

» Hé bien, le croirait-on. continue M. Michel, c'est pré
cisément contre ces institutions conçues dans un sens, si 
libéral et si noblement philanthropique, que l'hostilité 
des ouvriers ou plutôt des syndicats s'est déclarée. Leur 
premier soin a été de demander la suppression de ces 
institutions de prévoyance. Pour en avoir le couir net, le 
propriétaire de l'usine. M. Cosserat, a demandé à ses 
ouvriers de lui faire connaître leurs préférences par uu 
vote. Chose inouïe, Soi voix se sont prononcées pour la 

pronostics élevés à son début. 
« L'orateur énumère les réformes abordées dans les

quelles on aunonçait que le ministre échouerait. » Lais
sons dit-il les oiseaux de mauvais augure poursuivre 
leurs prophéties malveillaetcs et ne désespérons ni de 
nous-mêmes, nl de l'avenir. » 

- Le ministre termine en buvant à la santé de Toulouse 
et au département de la Haute Garonne. » 

LE GÉNÉRAL DODDS A PARIS 
L A r écep t i on à l'Elytiée 

Paris, ÎOinai. — Le général Dodds, accompagné du mi
nistre de la marine, est arrivé aujourd'hui à deux, heures 

une i.iiuse mollir, HUA IUIA .-t. SIHII mi ' i rn i in ' I"MII ia „. j •„ -, I>C*I..„J„ • • „ -i * „.....:,.» _ , 

suppression et 76 seulement ont demandé le maintien de e ' d e n l ° tnllÏÏ$:« i i » ^ s i l o t reçu par le pre-
l'oràre de choses aciuel. Fidèle â ses engagements et res-1 f^"1 d e l a Hépublique, dans ses appartements particu-

Carnot près de trois 
pectueux delà volonté de ses collaborateurs, M. Cosserat 
a immédiatement procédé à la liquidation des institu
tions patronales que son père et lui avaient mis uu demi-
siècle a édifier.» 

Le distingué rédacteur de l'Economiste 
fait ici ces réflexions attristées : 

« Quand on voit jusqu'où peut aller l'esprit de contra
diction, et quand on voit des ouvriers sacrifier, de gaieté 
de coeur, leurs intérêts les plus directs, les plus palpa
bles, en échange desquels on ne leur demande rien, en 
vérité on croit rêver. 11 y a là un état d'âme que nous 
nous avouons incapable d'analyser. Grâce aux obsessions 
auxquelles il est en butte de la part des flagorneurs, l'ou
vrier en est arrivé a perdre la notion la plus élémentaire 
des chose* Tout bienfait offert par le patron, même avec 
les ménagements les plus délicats, lui semble une injure 
et il ne M counaU plus. L'un d'eux me disait : • Nous 
•vous toujours été furieusement jaloux de notre indé
pendance, aujourd'hui, c'est une véritable folie. Il suffit 
qu'un patron se mêle de quelque chose pour qu'imirédia-
tement cette chose nous devienne suspecte et que nous 
n'en voulions plus. Jamais vous ne ferez croire aux ou
vriers que les caisses de secours ou de retraites, même 
administrées par eux, ne sont pas des pièges tendus par 
les patrons, et plutôt que d'y avoir recours, ils n'auront 
ne cesse que d'en être débarrassés ». 

Si un enseignement peut être tiré de ce 
que raconte le rédacteur de l'Economiste, 
c'est celui-ci : Ce n'est pas dans l'usine que 
peuvent le plus souvent s'exercer le dévoue
ment et la générosité de ceux qui veulent 
être utiles à l'ouvrier. Certes, les œuvres 
patronales ne sauraient sans injustice être 
blâmées, ni découragées; mais il y a en de
hors d'elles autre chose à réaliser. 

C'est en respectant le sentiment même exa
géré de son indépendance, en lui parlant tou
jours sans morgue, au allant le voir dans sa 
maison, en ami et non en protecteur, en cau-

- Pour chercher Arton... 

Et Cornélius Herz. (rires 

liers 
Le général est resté avec ... 

quarts d'heure. I C*j « gauche : A l'ordre t 
Le président de la République l'a chaleureusement fé- ; "• Diruv. — En vérité, il y a des gens qui n'ont pas 

licite pour la façon dont il a conduit les opération! mi- conscience do leur situation 
Maires du Dahomey. 

Le général Dodds était en tenue civile. 
La voilure de l'amiral hieunier a reconduit le général 

au ministère de la marine. 
On a annoncé que le général Dodds quitterait Paris 

lundi ; le général ne partira pas avant mercredi, il atten
dra le retour du vice amiral Hieunier et de M. Delcassé, 
qui doivent assister aux fêtes de Toulouse. 

Paris, âO mai. — Au cours de sou entrevne avec le 

Président de la République, le général Dodds a offert à 
. Carnot, une canne en ivoire avec paume d'or avant 

appartenu & Hehanzin. 
Le général enverra prochainement au ministre de la 

marine pour être placée aux In valides, une bannière en 
étoffe bleue sur laquelle est peinte un requin avalant un 
œuf doré. 

Cette bannière a été prise dans le palais d'Abomey. 
Paris, iû mai. — Le général Doddsalléguant la brièveté 

de son séjour à Paris a décliné l'invitation que lui avait 
adressée l'Association Tonkinoise d'assister à une matinée 
organisé le 28 mai par cette société 

LES SCANDALES DE PANAMA 
LES POURVOIS 

Paris, 20 mai. — La Paix annonce qu'enfin, après une 
série de renvois successifs, la cour de cassation va être 
appelée à examiner les pourvois formés par MM. de Les
seps, Coltu, Fontanc et Eiffel, contre l'arrêt rendu par 
la première chambre de la cour d'appel jugeant correc-
tionnellement. 

C'est définitivement dans son audience du jeudi 8 juin 
que la cjur suprême aura à statuer sur les moyens de 
cassation invoqués par les condamnés. 

D'ores et déjà, on peut prévoir que la courde cassation 
admettra tous les pourvois sur les moyens de forme. 

Dans ce cas-là, XI. Charles de Lesseps, qui purge eu ce 
moment l'année de prison à laquelle il a été condamné 
par la cour d'assises de la Seine et qui est incarcéré de
puis le i décembre dernier, pourrait, en vertu de la loi 
sur la libération conditionnelle, demander sa 

Un rassemblement considérable stationne depuis I M. Goàrin descend de la tribune au milieu d'une lou
ée matin devant le 107 île la rue de la Glacière. I S n e aSuatiou. 

M. Siadouxa prévenu immédiatement le parquet I D i s c o u r s d e m. J a u r è s 
par dépêche et continuo son enquête. I M> J*JM«s. — M. le garde îles sceaux a dit que la 

3 heures 30. — Nous avons fait prendre, a l'hôpi-1 Cbambre avait à se demander s'il y avait «les précomp
tai Cochin, des nouvelles de Coupé et de sa fille " T r r î ? » ^ " Si ~ »--alpal,ilil«. (Exclamations) 
r l l .. ' * I M- tilEW.N (de son liane.) Je u ai pas dit cela, j ai 
uuunoue. i seatemeiit demandé si ces charges pouvaient justifier la 

Tous deux sont dans un état trè graves et il est demande de poursuites. (lAclamations à l'cxtrémc-gau 
probable-qu'ils ne survivront pas a leurs blessures. Iche.) 

- , I N. Jxrnis. — J'estime que M. Pupuv ait pu, devant la 
1 commission, dire qu'eu relâchant M. Hainliu le soir du 

1er mai, il ignorait que le ftagraiii délit fut suspendu. 
(Rumeurs.) 

M. Drruv. — Je parie qu'il n'y a pas un membre de la 
Chambre qui en sache plus long que moi sur ce point. 
(Exclamations et rires). 

M. JA .itr.s. — C'est donc pour un incident aussi futile 
que l'on a mis en mouvement toute la machine parle
mentai... (Très bien à l'extrême gauche). 

M. PEVTRAI, (du banc des ministres). — Il y a eu 
aussi le discours de M. Baudin. (Exclamations prolon
gées.) 

M. J\CUKS. — J'enregistre cet aveu. En effet, je crois 
que s 'I n'y avait pas eu d'interpellation il n'y aurait pas 
eu de poursuites. (Très bien à gauche.) Donc, si M. ltan-
din a été poursuivi, ce n'est pas pour avoir porté des 
coups, c'est parce qu'il s'est plaint d'en avoir rems, 
i Hilarité à droite et à l'extrême gauche.) 

Puisque l'on a porté à cette tribune îles arguties contre 
.M. Uaudiu, je dois faire connaître à la Chambre, très ra
pidement, les déclarations qui le dégagent. 

On dit que M. Daudui a donné uu coup de poing à la 
nuque d'un agent; voici la déposition de cet agent. 

M. simi.r.E. — Nous ne sommes pas des juges. (Vio
lentes clameurs à gauche: Parlez! Parlez!) 

M. JAI-mis. — Cet agent dit qu'il a reçu dans le remous 
de la foule un coup de poing sur la nuque, mais il n'a 
pas vu celui qui le lui a porté, lue seconde après, il re
cevait un coup de poing dans ledos, et il a vu M. Daudiii 
qui venait de le frapper. 11 en conclut que c'est H. Baudin 
qui a porté le premier coup de poing. 

Voix au centre : Oh ! la nuque ou le dos! (Hilarité 
prolongée). 

M. JAUHKS. — Quant à ce qui s'est passé dans le poste, 
c'est bien simple : au moment où uu détenu était bruta
lise, M. Raudin s'est écrié : ... C'est ignoble ». 

Je ne crois pas qu'on puisse suspendre l'immunité 
parlementaire pour uue semblable bagarre. (Rumeursau 
centre). 

Dans une autre enceinte, on a dit dernièrement : « Sus 
aux socialistes! » Cardez-vous de donner raison à ces 
paroles. (Protestations). 

Vous ne pouvez pas poursuivre Ilaudin sans preuve, 
sans être certain qu'un délit ait été commis. (Très bien à 
I extrême gauche. Agitation prolongée au centre). 

Discours de M. Pourquery de Boisserin 
M. Poi KoiERv I>E ROISSEHIX. — L'immunité parlemen

taire constitue un danger pour l'homme qui en est in
vesti ; sans doute, lorsqu'un député se trouve entre la 
foule et la police, il a le devoir de calmer la foule. S il 
est arrélé, il doit se soumettre et s'incliner devant la 
loi. 

Cris. — Aux voix! aux voix. 
M. Pourquery de Boisserin est obligé de raccourcir son 

discours: la Chambre, énervée, ne l'écoulé pas. 
Discours de M. Labusstère 

M. LABISSIKRE, rapporteur. (LaChanibreest inattentive: 
des conciliabules se forment.)— La commission a estimé 
qu'il n'était pas bon que les députés pussent se croire 
au-dessus des lois. (Très bien au centre.) 

M. BAIOIN interrompt. 
M. TONV-HÉVILI.ON' (s'adressant à M. Baudin). — Mais 

tais-toi doue, reste tranquille. (Rires sur plusieurs 
bancs.) 

M. LABUSSIÈIIE.— La commission s'est bornée à exami
ner si les faits constituaient le déli ta poursuivre. La 
réponse de la commission a été affirmative. 11 n'est pas 
bon qu'un député puisse aller dans les foules adresser 
des injures et se porter à des voies de fait. 'Très bien au 
oentee.) 

La justice considère ces faits 'onime assez graves pour 
demander des poursuites,alin d'en faire la preuve devant 
les tribunaux. 

La Chambre est pressée d'en finir et des cris nombreux 
de :« Aux voix ! La clôture t » se font entendre. 

Discours de M. Leygues 
M. GEORGES LEYGIES. — Il semble, dans l'espèce, que 

le parquet ait voulu se dérober aux responsabilités des 
poursuites pour les faire supporter à la Chambre. (Ru
meurs et agitations.) D'un autre côté, la commission 
outrepasse son droit eu demandant la communication 
des piétés de l'enquête et du dossier, et le gouvernement 
avait le devoir strict dota refuser.-' 

M. DietY (de son banc). — Je voudrais bien savoir ce 
que vous auriez ilit si nous vous avions refusé cette 
communication. 

M. v.r. « n i LEYGIES. — En réalité, nous sommes main
tenant saisis du fond de la question, et, autoriser les 
poursuites contre M. Baudin, c est le déclarer le coupa
ble. (Rumeurs et exclamations). 

S'il y avait flagrant délit, la procédure étailt tout indi
quée; aujourd'hui, avec les documents fournis à la com
mission, nous nous prononçons sur le fond et ou trans
forme la Chambre des députés en chambre îles mises en 
accusation. 

Pour ma part, je déclare que ne m'associerai pas à la 
proposition de suspendre l'immunité parlementaire pour 
une ha^arre 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du wmedi 20 mai 

Présidence de M. CASIMIR-PÉIUER, président 
Les tribunes et les couloirs sont combles, l'n grand 

nombre de toilettes claires se sont donné rendez-vous 
attirées par l'annonce de la discussion de l'affaire des 
poursuites contre M. Baudin. 

MM. Dupuy, Cuériu, Peytral et Loizillon sont au banc 
des ministres. 

La séance est ouverte à i h. 1|1. 
Ouverture e l annula t ion de <r<Mli(s 

La Chambre adopte un projet de loi ayant pour objet 
i'ouverture sur le chapitre 66 et l'annulation du chapitre 
71 du budget du ministère des travaux publics. 

Les poursuites contre le ûépiité Baudin 
M. I.E PRÉSIDENT. — La parole est à M. Lahussièrc pour 

la lecture du rapport en autorisation de poursuitescoutre 
M. Baudin. (Vive émotion). 

M. LAUussiÈiii:. Je dépose le rapport de la commis
sion des poursuites. 

Cris nombreux . Lisez t lisez! 
M. LABL-SSIÉRE donne lecture de son rapport dans le plus 

profond silence. 
M. LE PRÉSIDENT. — La Chambre pronouce-t-elle la dis 

cussion immédiate. 
M. CH. DVHII. — Je demande la discussion immédiate, 

«Exclamations à l'extrème-gauche.) parce que le garde 
îles sceaux est obligé de s'absenter la semaine pro 
chaine. 

M. GAUTHIER DE CLAGNY. 
(rires prolongés). 

M. DE BAL-DRY D'ASSON. -
nouveaux) 

I \< Mil \ I TUMl'LTlfcXX. 
M. CHARLES DCPUY. — Ce n'est pas à vous à parler de 

cette affaire. (Humeurs) 
M. DE BALDRV D'ASSOX. — Je vous somme, M, Dupuv, 

de me dire rourquoi je ne dois pas parlerde cette affaire. 
C'est une insinuation. Je vous demande de vous expli
quer. (Violentes rumeurs au centre. Tumulte.) 

M. I.E PRÉSIDENT. — M. de Baudry-d'Assou, je vous 
rappelle à l'ordre. 

M. DE HAIDRV-D'ASSON. — Je m'en moque, mais je veux 
savoir. (Tumulte prolongé). 
S. M. DIPL-V. — Vous êtes un imposteur! 

M. LE PRÉSIDENT. — M. de Baudry-d'Asson, je vous rap-

Dupuy : Vous êtes un imposteur et un biche ! (Agitation 
indescriptible.! 

La Cbambre s'ajourne à jeudi. 
La suite île l'ordre du jour e.̂ t renvoyée à la prochaine 

kéauce. 
La séance est levée à '•> h. In. 

pelle à l'ordre de nouveau. 
il. DE HAI-DRY D'ASSON. — Je m'en moque encore* 

pas 

NOUVELLES DU JOUR 
Election sénatoriale du 21 mal 

HOMMMli 
Inscrits : I.3U — Volants : t .-'«S 

.M.M. A. Bernot, maire de llani, vice-prési
dent du Conseil général, républi
cain Wej voix (.i.i-

ile Donville Mailleleu. député répu
blicain ii.'i 

Bulletins blancs ai 
Au renouvellement sénatorial du 1 janvier LS'.M. V. J.i 

metci, qu'il s'agissait de remplacer, avait été élu par '.iW.i 
voix, avec MM. Dauphin et Frédéric Pelit.Le plus favorise 
îles réactionnaires avait obtenu :'.Tx voix. 
Violent incendie eu Belgique. — Sept fermes incen

diées. — Deux femmes brûlées 
Loavaiu, 21 mai. — Sept fermes de kcsselloo. près 

de Louvain, oui été détraites par uu iin-emlie cette 
nuit. 

lue leninie a été coiiipleleuieiit carbonisée, lue autre 
femme a été forlemenl brûlée. 

ï l . ISouvier aMM à l ' a i iues <•( ù t i r a s s e 
Paris, 20 mai. — M. liouwer est rentré à Paris venant 

de faire une tournée électorale ibius son arrondissement 
îles Alpes Maritimes ail la réception qui loi a été laite a 
manqué ((enthousiasme. 

En effet, nous apprenons qu il a été silllé dans la gare 
de Cannes et dans celle de Crasse. 

M. Tassii i el la « l.iliro l ' a ro lc » 
Paris, H) mai. — M, Tassin, iiiterview.i dans le Loir-el-

I;II'_T, où il prépare sou élection sénatoriale, par un ré
dacteur du Uerminul, a déclaré qu il refuse de reconnaître 
comme étant de lui les lettres publiée.- par la Libre 

Un désaveu à M. de Lanessan 
lue noie oflieieuse annonce que, par suite du uieaea 

inexplicable de M. de Ijuiessau, le gouvernement a décidé 
de demander directement des nouvelle au lieutenant 
gouverneur de Cocbiucliinr. 

C'est un desavea inili».- au goavenwar général da 
I Indo-Chine. 

La santé de M. Charles rffe Lesseps 
In reporter .le i; [mena hnlzirl a pu M pn.euivt ce 

matin a une «Mirée absolument certaine des renseigne-
uiuU pre.is :ui- U i h;:rk.. ri Lesseps qui v: ni I le 

,e rt*.\ïme de la prison . 
de .M. île Lesseps : il eue; 
1er qu un peu de lait et quelqu 
quielaut son état actuel est ;i*<<-/. grave. 

Les prochaines élections 
Paris, 20 mai. — Contrairement à ce 

nonce. M. Hoquet -e rcpré.-eiiU'ra ;i Paris .1 
cription du lie arrondissement et SI. Ilou 
circonscription de l'Yonne. 

M. Herbeltc a Paris 
Paria, 2o mai. — i ne dépêche de Berlii 

M. Ilerbelte dont on a l.inl | 

isoluiHent détruit la santé 
mve a u" pouvoir suppor-

•-"iii.-.. s.iii-; rire m. 

a été ail
la circoua-

i' 'lans a> 

WljO •d'In 
oe iieiiin annonce ouo 

sou poste 

parait extraonlinai 
rise électorale battant son pi 

seneo de notre ambassadeur . 
plus indispensable. 

Les grèves d'Amiens 
Amiens, i» mai. - La grève des cordonniers (-i r ,, 

" K t o " - 1 .»•"'"' '•••'";'" l'TTr " ^ ' ' • ' '"«a" u 
'ermelure de l'usme a causé ici une 
car si celle mesnre u'esl pas rappor-

i-onl <mt le pavé. 
La Triple Alliance et le Pape 

M. Lieber, a prooone 
PPlaudi el l'un des 

le la 
grande unpressii 
!•: non ouvriers 

s île fragments emprun-
i de façon à en dénaturer 

s a n t avec lui A c œ u r o u v e r t , en o r g a n i s a n t j iTherté. puïsqueTe 2 juTn'pr'och'aTn. Tàiîraît 'faîî la moitié 
«les con fé rences d a n s les e s t a m i n e t s e t les i de sa peine, c'est-à-dire six mois de prison. 
l i e u x pub l i c s , p a r t o u t où il se s e n t i r a sut le j •"•» 

É i t S l ' K ^ I S S l ^ t S i S IM ÉPOUVANTABLE DRAME 
que les sujets de ces conférences ne lui soient! 
pas suspects, qu'ils lui apparaissent comme . 
immédiatement pratiques pour lui ou pour 
les siens. 

A . P A R I S 

bancs) 
Le vote des poursuites contre M. Baudin devrait avoir 

pour conséquence logique l'arrestation du préfet de po 

Un homme qui tue sa ienme et ses trois entants 
SUICIDE DE L'ASSASSIN 

i ' , „ ! Paris, 20 mai. - Le sieur Coupé, marchand de Ce n est pas au moyen de 1 argent que 1 on v i é i b h d ^ r u e d c» a -
c o n q u i e r t l e s c œ u r s , c e s t p a r l a v é r i t a b l e a t i r é , fco matiu,ciuq coups de revolver sur sa femme i u r m é " P™'011!^-"«députés du centre rient aux 
a m i t i é , c e t t e a m i t i é qui fai t qu ' on se d o n n e j et sur ses trois enfants. 11 a tenté ensuite de se sui- Kn effet, M. Pierre, dans son traité de droit parlemen-
s o i - m è m e I I c ' ( l e r - l 'aire, dit que tout fonctionnaire qui aura fait arrêter 

- - • , i fin , i . elùn\a a s u r t o u t Mme Coupé, qui était âpée de cinquante ans, a été ; sans autorisation légale les membres du Parlement est 
L, o u v r i e r a e c e t t e u u u e b i t^ ,- ' l e a B U I l u u l ' I tuée sur le coup ainsi que son fils Oeorgea û"é de coupable de forfaiture. Or, c'est illégalement que j'ai été 

arrêté en même temps que M. Baudin. 
Pourquoi ne m'a-t-on pas poursuivi-? 
M. Cu. DCPCY. — Parce que vous avez été convenable. 

(Rires). 
t'ne vola; à droite '. Un bon point a M. Oumay. (Hila

rité). 
M. DLMAV. — l-.n poursuivant M. Ilaudin, on le désigne 

aux sympathies des électeurs; si sa future élection est 
brisée, on ne découragera les électeurs qu'en augmen
tant le nombre des abstentionnistes. 

La Chambre repoussera la demande en autorisation 
de poursuites. 

L orateur termine au milieu de l'indifférence géné-

M. DE BAUDRY-D'ASSON. — C'est vous qui n'avez 
conscience de la vôtre. (Interruptions tumultueuses.) 

l'ne voix au ventre : Le président du Conseil n'a pas 
c droit «l'insulter un membre de la Chambre. 

Nouvel inc iden t 
M. DUPUY. — Le Carde des Sceaux est obligé de s'ab

senter pour aller représenter le président de la ,itépu-
blique a l'inauguration du port de Tunis. (Rumeurs à 
gauche.) 

M. PELLETAX interrompt. 
M. DI-PUY. — M. Pelletan, il faut régler ces affaires de 

suite. 11 y a plusieurs mois que vous menez une campa
gne et que vous dirigez une agitation qui a trop duré. 
(Exclamations à gauche.) 

Il faut savoir a quoi s'en tenir. Vous savez comme 
moi qu'il y a des gens et des journaux qui vivent de 
cette agitation. (Très bien à droite. — Exclamations à 
gauche). 

M. DrpcY. — Je demande la discussion immédiate. 
Intervention de M. de Cassagnac 

M. DE CASSAUNAC. (Mouvement d'altention.) — Un dé
puté de la droite a été insulté tout à l'heure par le pré
sident du conseil. (Rumeurs au centre.) 

Je demande à M. le président de la Chambre de retirer 
la peine disciplinaire appliquée à M. de Baudry d'Asson, 
qui se défendait contre les insultes du président du con
seil. (Applaudissements prolongées à droite.) 

M. LE PRÉSIDENT. — Je ne puis pas retirer la peine 
disciplinaire; et j'estime que M. de Baudry-U'Asson a mé
rité ce qu'il s'est attiré. (Très bien au centre. Violentes 
rumeurs à droite.) 

M. DE BAUDRY-D'ASSON. —Je demande la parole pour 
un fait personnel. (Agitation). 

M. LE PRÉSIDENT. - Vous ne pouvez l'avoir qu'à la fin 
de la séance. (Murmures sur uu grand nombre de bancs). 

M. de Baudry-d'Assou descend de la tribune et va serrer 
la main à M. de Cassagnac. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je mets aux voix la discussion 
mmédiate. 

La discussion immédiate est notée à mains levées. 
I . \ D I S C U S S I O N 

M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Dnmay. 
Le silence est long à se rétablir; la Chambre reste hou

leuse. 
Discours de M, Dumay 

M. UU.MAY. — Dans la journée du 1er mai, deux dé
putés ont été arrêtés; l'un a été remis en liberté tout de _. 
suite, l'autre a été frappé par les agents et poursuivi par [abstenir, 
dessus le marche q n a dit tout à l'heure que la question était purement 

Dites que c'est une 
une bagarre 

M. LIRKYKIS (de l'hémicvcle). 
poursuite politique. (Bruit!) 

M.LEYCHKS. Je demande à la Chambre de réfléchira 
la portée du vote qu'elle va émettra. 

Discours de M. de Bernis 
M. nn BERNIS. — Je viens expliquer le vote que nous 

allons émettre, ou plutôt dire pourquoi cous allons nous 

Parote, 
Elles sont, a-t-il dit, eomposi 

tés à plusieurs lettres et réuii 
le sens. 

Le députe désigné par la lettre S.... e t̂ M. Laisanl. 
M.Tassiu dit qu'il demandera à se juslilier de- anl une 

commission d'enquête. Il estime que l'affaire des docks 
es) purement commerciale elqae, dès Im-s, personne n'a 
le droit de critiquer les évaluations que comportait l'af
faire sociale. 

On voit que ces prétendue» reetiAcaUom laissent sub
sister, eu grande partie, les imputations de la titre Pa
rafe 

l.i-s a n a r c h i s t e s 
Paris, M mai. — M.M. Ciranl et Fade ont trouvé, cette 

après-midi, dans l i lede la Crande Jalte, tes traces d'ex
périences faites par les anarchistes arrêtés ces jours-ci. 

L ' inc ident «le Tripoli 
Tripoli, 20 mai. — La Porte s'esl engagée à donner 

au Consul de France, complète satisfaction pour Ijiei-
dent de ces derniers jours. 

l 'nc p r o c l a m a i ion r é v o l u t i o n n a i r e 
e n l.'spaaiK-

Madrid, *) mai. — Les députés ont reçu sous enve
loppe une proclamation révolutionnaire imprimée dont 
le président de la Chambre a ordonné la saisie. 

Les conférences dans les églises 
Paris, 20 mai. — On affirme qu'à la suite du jugement 

rendu hier contre les manifestants de l'église de Saint-
Denis, une mesure va être prise par le ministre des cultes 
pour faire interdire les conférences dialoguécs dans les 
églises. 

Cette mesure élait déjà dans les intentions du ministre, 
car à la date du 29 avril dernier, il adressait une circu
laire aux évoques pour leur demander leur avis sur la 
suppression de ces conférences. 

Le 28 mai 
Paris, 20 mai. — Décidément les anarchistes, les com

munards et les révolutionnaires de tout acabit méditent 
quelque chose pour le 28 mai. 

Les renseignements qui parviennent de différents côtés 
a ce sujet sont autant de révélations qui indiquent que 
les turbulents veulent uue journée pour l'anniversaire de 
la Commune. gaa 

Tout indique enliu que leurs dispositions sont prises 
pour agir en commun. 

Excitation à la grève 
Paris. 20 mai. — Le préfet de la Haute Loire vient de 

recevoir dos instructions ministérielles pour faire écon-
dinre hors du département les individus étrangers à la 
grève du Puy, qui excitent les mineurs dans leur résis
tance, et qui provoquent la rébellion des ouvriers coutre 
les agents de l'autorité et contre la gendarmerie. 

Le mouvement des caisses d'épargne 
20 mai. — Voici quelles ont été les opérations 

aisses d'épargne ordinaires, du 11 au * 

Pourquoi cette différencef est-ce parce que M. Baudin politique, c'est exact. C'est une discussion entre deux 
a été 1 agitateur de Carmaux ? (Murmures sur plusieurs fractions du parti républicain. On veut faire blanc avec 

soif de j u s t i c e e t de v é r i t é . I quatorze ans et"que sa Ville Albertine, âgée île douze 
C'est l a j u s t i c e e t la v é r i t é qu ' i l c r o i t t r o u - ans 

La fille Cadette de Coupé, Charlotte, âgée de sept 
_ . „ , . . . I ans, a reçu une balle derrière la tête. Son état est 

r ' très grave. 
Coupé avait fondé lui-même l'établissement de 

marchand de vins qu'il tenait depuis onze ans. Ses 
suaires étaient assez prospères. Très travailleur, 
jamais, disent les voisins, on ne le vit en état d'i
vresse: il adorait ses entants et aucune discussion ne 
s'élevait dans le ménage. 

T r o T T ^ T T C 1 T\T? T n T T T n T T C C ' Pourtant, depuis quelque temps. Coupé s'adonnait 
L j L O r J l i l l l i J J J J I J 1 U U . L U U D . I J au jeu des courses et y faisait des pertes assez éle

vées. Souvent alors qu'il avait perdu, ou lui a enteu-

ver dans le socialisme. 
Pour gagner sa confiance et lui 

qu'il ne trompe, il faut se souvenir toujours 
qu'il se sait citoyen d'un pays libre et répu
blicain. 

ALFRED REBOUX. 

DISCOURS OE • . CHARLES DUPUY 
Tooloaae, 21. — Les gymnastes venus à Toulouse pour 

la !«• fête annuelle de 1 t'nion des Sociétés de gymnas
tique de France sont arrivés hier. Plus de cinquante 
sociétés des principales villes de France sont repré-

Les nies sont pavoiséos ; partout s'élèvent des mats, 
des arcs de triomphe garnis de drapeaux et de feuillage. 

M. Charles Dupuy, président du Conseil, est arrivé 
dimanche matin en'compaguie de l'amiral Rieunier. 

Le président du Conseil et le ministre de ta marine 
ontélé reçus par 51. Delcassé, sous-secrétaire d'Ktat aux 
colonies, 
17e corps 
deviile, de Rémusat. Abeille, députes, le préfet, Si. Colin 
le secrétaire général, M. Cassaicneau, le maire entouré 
de ses adjoints, le premier président, M. Fabreguettes, le 
proenrenr général près la cour de Toulouse. 

Deux ou trois cris de ; « Vive Baudin ! » ont été poussés 
a la sortie de la gare. 

La réception des autorités a eu lieu a la préfecture. 
Au punch offert par les étudiants, le ministre de la 

marine, redondant au toast du président de l'Association 

» Vous avez de l'ordre et de la discipline dans le plai
sir : ayez-en dans le travail. Il faut que chacun, dans 
la mesure de ses moyens, se rende utiie pour la 
France. • , 

Puis envisageant l'éventualité d'une guerre, 1 amiral 
Rieunier s'est exprimé ainsi : 

« Montrons que les qualités d'initiative de la France 
ne sont pas perdues et que les nouvelles générations 
seront dignes de leurs alnees. » 

C'est au banquet olfert par la municipalité que M. Ch. 
Dupuy a pris la parole 

- '. le 

du dire qu'en cas de malheur « un suicide était la 
seule chose raisonnable. Plutôt que do faire la cul
bute on se fait sauter le caisson, u 

Dimanche dernier, Coupé perdit plus que jamais et 
toute la semaine parut être contrarié et sombre. 
Aussi ce matin, en voyant qu'à huit heures la bouti
que ouverte ordinairement à cinq heures et demie 
était fermée, 1*3 concierge s'inquiéta et frappa aux 
volets de l'appartement dopt les fenêtres donnent sur 
la cour. 

Il n'obtint aucune réponse; mais quelques minutes 
a r r ivé bîeV ^e général Warnet commandant le après, pendant qu'il déjeunait dans sa loge il enten-
• d'armée, et son état-major, MM. Leygue, Man- dit plusieurs détonations, assez faibles, dit-il. 

m dit, est républicain aujourd'hui: « f * » » «&" l£ ia fU*U 
parti (rires etapplaudissements); Ayi."!1 u accomplir soi 

Tont le monde, a-t-i 
non parc» qme le pape i 
certes ieaeonsalU partis de Rome «ont appréciables, et plusieurs 
ce serait folie <J« méconnaître la force per&asive venant police. 

qui, partant de rappai'temeut de Coupé, suffirent à 
rengager à prévenir immédiatement M, Siadoux, 
commissaire de police. 

Celui-ci accourut, accompagné de son secrétaire. 
On frappa en vain à la porte que M. Siadoux fit ou 
vrir par un serrurier. 

Au moment où ce magistrat pénétrait daps l'appar 
tement, une nouvelle détonation retentit. C était 
Coupé qui se lirait un coup de revolver dans la 
tête. 

Dans l'appartement gisaient les cadavres de Mme 
Coupé, de son lils Georges et de sa fille Albertine. 

La petite Charlotte et son père râlaient au milieu 
d'une mare de sang. 

Coupé et sa fille Charlotte ont été transportes im
médiatement à l'hôpital Cochin par une voitured'am-
liulamias urbaines. Leur état, quoique grave, n'ins
pire pas d'inquiétudes immédiates. On espère même 

*lft£ 
son crime, Co-jpé avait écrit 

lettrés au'» saisies le commissaire de 

raie. 
Discours du Garde des Sceaux 

M. GUERi.i. — La question qui nous occupe intéresse 
plus encore la Chambre que le gouvernement. Il s'agit 
d'une question de discipline intérieure que la Chambre 
va trancher dans la plénitude de ses pouvoirs. (Très bien 
sur plusieurs bancs.) 

Je viens simplement vous soumettre les motifs qui ont 
dirigé le parquet. 

M. Dumay a prétendu que nous faisions un procès de 
tendance, j estime que nous n'avons pas à nous occuper 
du fond du débat, mais seulement de savoir si l'immu
nité parlementaire peut couvrir ici des faits sur lesquels 
existent des présomptions et des charges suffisantes pour 
légitimer une demande en autorisation de poursuites. 

M: TONV HEVILLU.S. — Alors, nous allons juger Baudin. 
("Rumeurs.) 

M. CAMILLE DBEYFI-S. — Je demande la parole. (Vive 
sensation.) 

M Çonnr.— Le rapport si lumineux de M. Labussière 
(sourire» équivoques/explique pourquoi nous u avoua 
lias poursuivi la procédure de flagrant délit. 

M. LEVI.IES.— Je demande la parole. 
M. Ci'Énix.— M.Floquet,étant président de la Chambre, 

a soutenu que l'autorisation était nécessaire pour per
mettre les poursuites. 

M. FUIQUEI (de son banc,). — Cela, c'est la bopue opi
nion. ' ' "*"• r i . n . i 

L'ancien président de la Chambre se rengorge solen
nellement après celte interruption, qui soulève l'hilarité. 

M.UiÉBiN, — La demande de poursuites ne préseule 
aucun caractère d'arbitraire. Il y a d'autres Citoyen?, nrii-
M. Baudin qui ont été arrêtés en même temps que lui et 
qui seront jugés dans quelques jours. Le parquet a pen
se qu'il m- pouvait y avoir deux: poids ef deux mfesures 
pour les députés et pour les citoyens. (Très-bien, au cen
tre et a droite.) 
«„fi!i l s q ï1*-M-^?n d m a lui-même demandé les pour
suites, le jour de l'interpellation sur l'affaire du 1er 
mai, CQUS accédons i sou désir. fRires sur plusieurs 
bancs). 

si, LAvr, — Nous ne sommes pas oblgés de tain» ce q ue 
demande M. Ilaudin, Cela nous regarde, 

ce désordre qui s'appelle le gouvernement actuel. (Rires.) 
Voix au centre : Votre attitude n'est pas coura

geuse. 
M. DE BF.H.NIS. — n faut, en ce moment, jdus de cou

rage jiour être de la minorité s:>cialisteoii conservatrice, 
que pour faire ce que fait le centre. 

Les républicains qui aujourd'hui sont au pouvoir et re
fusent au pouple le droit de manifester, je les ai vus ma
nifester eux-mêmes et violenter la force armée. (Rires et 
approbations à l'extrême gaucbe.J 

Nous n'avons aucun intérêt à prendre parti dans cette 
querelle. Je ne serai pas fâché pourtant de voir ce que 
vaut la police actuelle, en considérant toutefois que les 
agents qui en font partie n'y sont entrés que par les recom
mandations des députés avancés; et c'est coutre eux qu'ils 
sa retournent. (Rires prolongés). 

Les doctrines socialistes sont détestables, c'est vrai, 
mais le gouvernement actuel ne l'est pas moins et entre 
les deux je n'ai pas à prendre partie. (Hilarité sur plu
sieurs bancs. Très bien à droite). 

La clôture est prononcée à mains levées. 
I K SC R I T l > 

On procède au scrutin public sur les conclusions de la 
commission. 

Lue grande partie de la droite s'abstient. 

LES POURSUITES AUTORISÉES 
Par 270 voix contre 191 sur 470 votants, 

la Chambre autorise les poursuites contre 
M. Baudin (Longue sensation ot rumeurs.» 

INCIDENT DE BAUDRY-D'ASSON 
M. de Baudry d'Asson monte à la tribune pour fournir 

des explications sur l'incident du début de fa séance. 
Ce n'est pas aujourd'hui que je suis rappelé à l'ordre 

pour la première fois. Je connais ces mesures ; je ne re-
ulame pas. Mai:, ce que je ne supporterai jamais, ce sont 
les insultes, qu elles viepnent du président du Conseil ou 
d'un autre député. M. le Président du Conseil s'es.1 per
mis de répondre i la tribune i mou inleri>el talion j Ht 
Cornélius Mer* : « 11 ne sied pas à M. de Baudry-d'Asson 
de parler de ces choses. » 

Il faut que M. Dupuy me fasse ici des excuses publi
ques ou qu'il dise pourquoi il parlé de la sorte. 
.Vous navez pas le droit de vous adresser ainsi i uu 
députe et de faire do; insmuauoua. (1res biûu sur plu
sieurs bancs.) ' r 

l'espéré que vous me répondre» eatêgorlqueiuCuLii''"" 
je dirai que vous êtes un menteur el m- • ; 
(Applaudissements a droite.) - l'alomniateur. 

^.Cii. Durer v . : t -
on crie : A la tribune ! V 

, *'-A , ' :'Pl 'v*° I0'."*6 d e montera la tribune. - Je n'ai 
tiTno J ' l j 0 n a r e a des sommations, dit-il. (Rumeurs.) J'es-
m v o J ï ï J a v a i s l e d r o i l d e répondre comme je l'ai fait 
(\ives clameurs sur un grand nombre de bancs.) 
^ h "AL-DRY-U'ASSOX. — Je constate que vous ne ré
pondez pas. (Très bien, à droite.) 
d'À s - S1DENT v e u l ih'poseï' silence à M. de Baudry-

{•lusiems membres de la droite crient : il a raison • 
M. Cu. DvpnrJea bras croisés, affecte l'impassibilité 
M. DE BAUDRY-D'ASSON, au milieu du tumulte, crie à M. 

concernant les 
mai l.v.i.'i 

Dépôts de fonds, i.lTil ifii fr. in: retraits de fonds 
8.77,'i.lii fr. â.'i: excédent de retraits, i.ilKi.ST',' t. 8.'i. 

F.xcédent du 1er janvier au M mai, XH .10S.S2Î fr. ('>.'! 
Mort de M. Arthaud, beau-frère du président 

du Conseil 
Paris, 40 mai. — M. Arthaud, chef de cabinet et beau 

frère de M.Ch. Dupuy, président du Coutil, est mort ee 
soir à ii heures. 

L'évéque d Angoulème 
et le ministre de l 'agriculture 

Angoulème, 2il mai. — Mur In rot, évéque d'\ii"on 
lème en présentant le clergé il u diocèse à ai Viser mi
nistre de l'agriculture, l'a assuré île sou dévouement aux. 
idées de progrès et de liberté. Il a ajout.' que dans s; 
tournée pastorale il a constaté qu'il n'y avait aucun dis 
sentiment entre les populations fermement catholiques 
et les représentants du pouvoir civil. 

M. Vigera répondu qu'il savait que c'était en vain qu'on 
voudrait établir une antinomie entre les principes reli
gieux et la Hépublique. 

On sermon du Père Dorgère sur le Dahomey 
Paris, 20 mai. — Le l'ère Dorgère a prêché sur le Daho

mey ce soir, à huit heures et demie, dans l'éi'lisc do la 
Madeleiue, devant uu très-nombreux public. 

Il y a raconté une anecdote de la guerre et a dit la 
suriirise des oflkiers de voir, eu rentrant à \V hydah, la 
chapelle de la mission pleine de noirs. 

Il a ensuite parlé de, l'intelligence des nègres et a réfuté 
la thèse de l'infériorité des races africaines au point de 
vue intellectuel. 

Une question de M. de Baudry-d'Asson 
tau ministre de la guerre 

Paris, 20 mai. — M. de Baudry-d'Asson a prévenu le 
ministre de la guerre qu'il loi adressera une question 
relativement & uu lait qui so serait produit à la caserne 
de La hochu-snr-Yon (Vendée). 

11 s'agirait d'un réserviste qui aurait sinvombe, faute 
de soins, fie plus les infirmiers se seraient retnsé à aller 
chercher l'aumônier réclamé, nar le moribond 

Cette question viûùiifa probablement samedi S7 cou
rant. 

î.e ministre des finances de Russie à Paris 
Paris, »0 mai. — (In annonce, dans les cercles finan

ciers, que le ministre nés nuances de Russie v ieudra pro
chainement à Paris. 

Un se demande s'il 
d'un voyage d'affaire: 

La campagne électorale allemande 
Berlin, 20 mai. - L'organe des nutisémites annonce 

que ceux-ci se séparent complètement des conserva
teurs. 

Les socialistes indépendants organisent un congrès qui 
s ouvrira après-demain matin à Magdebourg. 

Ve*f marina noyés dans une tempête 
yueenstown, 20 mai. — Le voilier Lord Samptetc* est 

rentré a Queeustown désemparé par uue tempête qui a 
enlevé» hommes. 

Au Csnsali des ministres 
. ,V2Fis'.*"-""• — Les ministre* se so»« r ^ l l l l i s ,,p .,,;...„ 
a l-Ëlysfee, sous la présidence ,-a;,

-„a 
k'tYthOT SUS """ '" ' L " l r , l u l -

M ttevl»»' - *-iS OPERATIONS DE BOURSE 
^ y » . J-VJ -— a soumis à la signature du président de la 
oepublique, un décret réglant la perception de linqiol 
sur les opérations de bourse. 

I.KS TAHIKS IJKS rooajuan 
M. Viette a fait savoir à ses collègues qu'il avait de-

mandéaux Compagnies île chemins de fer un abaisse
ment temporaire de tarifs pour les matières alimentaires 
destinées au bétail. 

I.'IXTKRIM D*J LA JUSTICE 
Enfin, M. Develle a été désigné pour faire l'intérim du 

ministre de la justice, en l'absence de M. t'.uériu, qui doit 
se rendre a Tunis. 

I.A REVUE K I I JIU.LKI' 
Le conseil a décidé qu'une brigade d'infanterie de ré

serve et deux batteries d'artillerie de réserve prendraient 
part à la revue du 14 juillet qui sera passée par ie géné
ral Loizillon. 

Le chef aciuel du i 
del rgou grand d 
Passages earaeb'risti,pies ,|e 
il a revendique pour le Paiie 
s o ^ u ï ï î ^ n e ^ d S S 
ou le Papa sera rentré en po; 
lient, car alors s, uleinenl ell 
lii-hi justi.-e et sur le droil 

• • n O i -

la propriété île 
ellli 

KtaU 
que le jour 

Guillaume II et la dissolution du RcicUstac 
Paris, M mai. - D'après un |..,-|,,. ., Z^l, m 

.uilauiue 11 aurait décidé de dissoudre le 
Reœbsuuf, si «les les première-, sé.ii'ee* il ne i loi 
la loi militaire qui serait appliquée quàud iiiemepar or
dre de t empereur. ' 

Nous attendons uu démenti à cette imuvoiia .,., , 
rail pas vraisemblable. " * v e H e , |'11 '"- l'a" 

Crise ministérielle en ltali<i 
Home, 20 mai. — M. i.iolilli a auuonci •', la Cnai i ,-̂  

'^ 'ovnli 'V"1 ' ' ' I ^ ^ ' d e l a i n s t i c e . le 
a ilenu.-.ii.u enliv le, mains du ,.,„ „„. 

I ' " , v oonaaltrosa déJenninaiion 
«servent leurs i«sles. M. liiolHtf pria 

la suite du 
•abinet a remis 
s'est réservé die 

Les ministres c 
a Cbambre de c 

ntinuer I 
M. de Bismarck 

Londres, M mai. —lie Berlin aa • /• , , 
hebdomadaire allemande Zuk < ^rdiniirJment 

nul savoir que le» membres du comité 

ii 1res, au 
troupes britanniques 

paraître. 
Les Anglais en Egypte 

— U stund'jrd à»ce matin dil que 
vont être réduites, n Kgypte 

le 1er bataillon du régiment de South •.ii'm„.'l~'i ' " " ' ' - . 

ACROSTICHE 
ft'est ta gloire, fais de* jaloux. 
9 savon exquis entre tous ! 
Zul de t'égaler n'esl mnaMt 
Cràce à ton parfum détectable, 
Cn voit la mode à tes genoux. 

Victor Lettre Oe Tottloute, <> Victo -• 

CHROft Ù i t 

V&ittier. 
Tlolld 

ûCâLE 
R O U B A I X 

LE iOÉJâDi i l 
A DUNKERQUE 

L « d é p a r i <l<- R«ul>.-»ix 

imnkei-que, le -Jf m;,i, f j heures, soir 
C est dimanche, ainsi quo nos .lecteurs ie save i t 

que le (.hoM *«!«,'<> s est rendu à In inkemue"e Î 
vue de la grande joute artistique dont nooi; ivons 

. maintes reprises 
artistes sont partis, on peut le dire, .rvompa-

"anùs x sues .(es voeux de tous les roubaisieiis; noioVired' 
a -s avaient accompagnes à la gare,en leur souhaitai 

1)011 SUCCCS. oi.lual.UUll. 
Le départ a été très original. Benacom de sociétaî-

res du Chorai Xadaud étaient arrivé* .-,' j ; * ! ' , 

s'agit d'un voyage d'agrément ou 

multicolores faisaient pria»©. Mais, dans les rartoni 
étaient renfermés les « salins nkVa.niqucs .. ,q ,u„l 

Donc départ trfei animé, et, à première vue plutôt 
départ de tour.sles que de combattants allant aflroo-
ter les chances d une lutte mémorable 

La société est au grand complet. Défense absolue 
est taite a ces jeunes sens de chanter ou tte fumer • 
c est d une prudence absolument louable 

A la gare de Lille, on a'entaase dans un Intermina
ble train, déjà aux trois quarts rempli par^leTci 
neux qu attirent les fetea d'Armentièrel 

Beaucoup de voyageurs arrivant, avec Dunkerque, 
comme destination, on est obligé de dédoubler le ira u 
et do former un convoi spécial pour Amicntièrcs. 

Enfla, avec un sensible retard, vers onze heures, 
le tram s ébranla ; nous voilà en route jusque deux 
heures de 1 apivs-miiti. J 4 ^ 

A ilitlérentcs reprises, pendant le f o n c e les <TO* 
nuage*, qui courent avec une rapidité \la~ns unc ie l 
assombri, orageux, crèvent - et la pluie UmnV.I'uis 
te temps redevient beau. Ondées d'avril en mai • 
nous n avons nen perdu pour attendre, pourvu ou i 
le succès réponde, à Dunkerque, aux efforts Dersévô-
rents de ta société — voilà l'essentiel • 

Naturellement, est-il nécessaire de ie dire il n est 
question pendant le voyage que du concours et des 
raisons qu on a d'augurer un bon résultat." 11 était 
irnivocsilne, de 1 aveu général, de se préparer à cette 

LM façon pius s,n-ieuse. plus complètement 
et puis scrupuleusement tout à la fois 

L M dernières répétitions qui ont eu lieu vendredi 
et samedi a nuis clos, de mémo quo l'audition publi
que de jeudi dernier, ont été vraiment splendides • 
un pas de géant a encore été fait depuis dimanche-
et, cependant. Dieu sait si l'exécution de dimanche a 
ete magniliquo '. 

Et le voyage continue, au milieu de , alternatives 
de pluie et de beau temps. On s'amuse- beaucoup, en 
passant a Mra/.ec-le. au-delà de BaUleul, d'un moulin 
absolument lm-do-si.vle, unique en MM, (renre cl 
dune escarpolette montée — ù simplicité• — ' H U -
deux poteaux télégraphiques.... 

A I>Ullk«-l-(|U<-

Entin, à deux heures moins le quart, les louKii-
siens arrivent à Dunkerque, où ils sont reçue, à la 
gare, par doux commissaires dunkerqnoia, M. Ragoami 
et M. Dains — délégués par le < terde Artistique des 
de» XI, l'aaaoctatkMi chorale la Jeune F,-avec et 
Yl'uitni Cl.onde , syndiqués pour l'organisation du. 
grand concours international de chant <Fensemble. 
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